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UN EXEMPLE D'ARCHÉOLOGIE INDUSTRIELLE 
MÉDIÉVALE : L'EXTRACTION DE LA MUIRE 
AUX SALINES DE SALINS AUX XIVe-XVe SIÈCLES* 
Au moment où les anciennes salines de Salins (Jura) constituent le 
maillon essentiel d'une chaîne d'éco-musées et cristallisent la politique 
culturelle en matière d'archéologie industrielle en Franche-ComtéC1l , il 
n'est pas sans intérêt d'attirer l'attention sur un aspect de leurs activités 
au Moyen Age , quand les documents permettent d'entrevoir les procé­
dés techniques qui y furent en usage . Nous ne voulons évoquer qu'un 
stade du cycle d'exploitation,  celui qui concerne la façon dont l'eau salée 
(la muire) était conduite aux locaux industriels où elle était traitée pour 
extraire le sel . Diverses méthodes de puisage se sont succédées ,  mais la 
fin du Moyen Age voit se généraliser l'adoption d'un procédé dont il est 
besoin de préciser la chronologie . 
Les eaux salées proviennent à Salins d'un lac souterrain qui baigne 
les couches supérieures du trias riches ici en sel gemme . Les salines pos­
sèdent différents puits : la Grande Saunerie , au bourg-dessus de Salins 
(i . e .  un quartier de la ville) renferme deux puits dans son enceinte : le 
Puits d'Amont ou Grand Puits et le Puits-à-GrèsC2l ; l'autre saline , le 
Puits-à-Muire au bourg-dessous , ne possède qu'un seul puits . Ces puits 
sont en fait à la fin du Moyen Age de vastes caves voûtées , situées à une 
certaine profondeur , dans lesquelles les eaux provenant des sources 
étaient recueillies . Il fallait alors séparer l'eau douce de l'eau salée par 
un système de cuves et de rigoles (les « congrains ») , rejeter l'eau douce 
dans la rivière voisine des salines (la Furieuse) qui coule à un niveau 
supérieur , et élever les eaux salées pour les amener au niveau des 
installations de traitement (les bernes) situées en surface . Parmi les sys­
tèmes d'élévation des eaux utilisées l'un s'impose au Moyen Age . 
La technique ancienne d'élévation des eaux utilisait la perche ou 
griau, en usage dans les puits de Salins . Ce système est proche de la 
technique du puits à balancier avec seau et contrepoids . Or il est 
remplacé par la signale ou noria, à une date que l'érudition traditionnelle 
* Communication destinée au colloque sur l'extraction du sel en Europe dans l'Anti­
quité par la technique du briquetage et l'histoire du Saulnois à Marsal-Château-Salins 
les 13-16 octobre 1983. 
1) Politique conduite sous l'égide et l'impulsion de la Direction Régionale des Affaires culturelles de 
Franche-Comté, avec la collaboration de différents organismes dont l'Institut des Arts et Traditions 
populaires de l'Université de Besançon et l'Association comtoise des Arts et Traditions populaires. 
2) M. PRINET, L'industrie du sel en Franche-Comté, dans Mémoires de la Soc. Emul. Doubs, 1897, 
p. 68; M. PRINET est l'auteur d'une tentative de synthèse sur les salines comtoises et il est, depuis, 
fidèlement suivi par tous ceux qui abordent cette question. 
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fixe à la fin du xve siècle ; la signale sera utilisée jusqu'au milieu du 
XVIIIe siècle , et elle fera place alors aux machines hydrauliques . L'uti­
lisation de la signale se révèle en fait antérieure . 
La tradition érudite propose jusqu'ici de considérer la mise en place 
d'un système d'élévation des muires par noria à la fin du xve siècle seu­
lementC3) . Elle s'appuie surtout sur un document iconographique du 
début du XVIe siècle qui représente ce système . Il s'agit d'une des trois 
tapisseries dites de Saint-Anatoile de Salins (1501-1506) , confectionnées 
à Bruges et conservées aujourd'hui au Musée du Louvre : cette tapisserie 
commémore le miracle dû à l'intervention de saint Anatoile qui réussit à 
faire surgir à nouveau l'eau salée du Puits-à-Muire qui se perdait , à force 
d'oraisons et de prières (1467) ; elle représente le cortège portant les reli­
ques dans les caves de la saline , et l'artiste a figuré la signale mue par 
des chevaux qui élève l'eau salée à l'étage supérieur(4l . Le système est en 
outre décrit par Philipe de Vigneulles en 1512 lors de sa visite à la Grande 
Saunerie de Salins , à l'occasion de son pélerinage à Saint-Claude(51) ; il 
est repris également par l'historien « séquanais » L. Gollut à la fin du 
XVIe siècle(6) et des estampes du début du XVIIe siècle le représentent 
encore(7l . 
Ces éléments ont incité érudits et historiens à s'en tenir , pour dater 
l'apparition du système , à une date proche de la fin du XVe siècle . Pour­
tant les recherches d'Henri Dubois viennent de souligner récemment , à 
partir de l'étude du premier registre conservé des délibérations du 
Conseil de la Grande Saunerie de Salins (1406-1481) , que la signale était 
déjà utilisée au Grand Puits avant 1468(8) . La documentation permet de 
remonter davantage le temps et de fixer à une date encore antérieure 
l'adoption du système de la signale au détriment de celui du griau . Les 
fragments de comptes d'exploitation de la Grande Saunerie conservés 
pour 1341-42 et 1414-1433 fournissent ainsi la matière(9) . 
Le Puits-à-Grès de la Grande Saunerie est le premier à bénéficier 
du nouveau procédé ; c'est lui qui fournit le plus de bernes , semble-t-il 
(six contre quatre au Grand Puits) , et il paraît donc normal qu'il reçoive 
la plupart des aménagements techniques à la fin du Moyen Age . Le 
3) Ibid. , p. 182. Voir aussi l'étude du C. R.D. P. de Besançon consacrée à Salins, CL BRELOT et R. 
LOCATELLI, Les salines de Salins, un millénaire d'exploitation du sel en Franche-Comté, 
Besançon, 1981, qui évoque l'adoption de la signale << dans la seconde moitié du XV' siècle >>(p. 54). 
4) Reproduction dans l'étude du C. R.D. P. citée à la note précédente, p. 44-45, et en couleur dans 
J. P. REDOUTEY, La Franche-Comté au Moyen Age, Wettolsheim, 1979, p. 97. Description du 
«miracle >>dans Arch. Doubs, B 2103. • 
5) Chronique, éd. Ch. Bruneau, T. IV, Metz, 1933, p. 119. 
6) L. GOLLUT, Mémoires historiques de la République séquanaise, Dôle, 1592, éd. Duvernoy, 
Arbois, 1846, col. 172-178. 
7) Bibl. Municip. Besançon, collection Chifflet, 44, fos 71-72, estampes d'Anatole Chatel, graveur à 
la Monnaie de Dôle vers 1610. Reproduction dans l'étude du C.R.D. P. citée note 7, p. 37. 
8) H. DUBOIS, A Salins au XVe siècle :problèmes humains et problèmes industriels d'une entre­
prise, Wirtschaftskriifte und Wirtschaftswege, Festschrift für H. Kellenbenz, t. I, Nuremberg, 1978, 
pp. 211-212. Erreur de M. Prinet à ce sujet, art. cité, p. 182. 
9) Arch. Doubs (A.D. ), B 247 et B 198. 
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Le Miracle de l 'eau, de saint Ana toile 
(Tapisserie , Musée du Louvre , clichés Musées nationaux) . 
L'élévation des eaux par la << signole >> vers 1500.  
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compte de 1341-42 évoque le « rouaige du puis à grey » qui sert à tirer la 
« muyre et aigue . . .  » ;  cet « engin » ,  avec roue et arbre « tout neuf » ,  
utilisant corde e t  barils , est alors en  réfection;  pendant l a  période assez 
longue où il n'est pas en service du fait des réparations à subir , c'est un 
ouvrier qui , à bras , « trait la muire » , grâce au griau réutilisé pour l'occa­
sion(lOJ ; quant au Grand Puits il semble conserver encore ce dernier sys­
tème . On a donc affaire à un procédé qui repose sur le principe de la 
roue , utilisé pour élever l'eau salée jusqu'aux longs, à l'étage , d'où elle 
se déversera dans les chaudières de même que pour élever l'eau douce 
au niveau de la rivière où elle est rejetée.  Bien que le document ne soit 
guère détaillé , l 'on peut penser vraisemblablement à un système de 
noria simple où les seaux ou barils sont directement fixés sur la roue , 
elle-même peut-être mise en mouvement par une cage d'écureuil entraî­
née par un homme . Ce système simple , plus tard appelé le « petit 
rouage » ,  est encore appliqué au XVIIe siècle à l'élévation de l'eau douce, 
dans certains puits . Au début du XVe siècle l'adoption de la signale dans 
les deux puits de la Grande Saunerie ne fait plus de doute ; la noria mue 
par des chevaux apparaît comme telle dès 1420 ( . . .  « faire traire aux che­
vaulx de nos seigneurs . . .  la muyre du puits à grey ensamble l'eau doulce 
d'icelui . . .  »)<11l . Le système nécessite des barils en grand nombre , des 
cordes de chanvre « grosses et menues » , du bon bois de chêne pour les 
arbres et les roues . Un marché conclu avec un charpentier de Salins en 
1428 pour refaire l'engin du Grand Puits décrit l'œuvre commandée(12) 
et cette description s 'accorde bien avec la représentation de la signale 
qui figure sur la tapisserie de Saint-Anatoile , postérieure de 75 ans (voir 
document en annexe) . Une grande roue « passante » de 16 pieds de haut 
(environ 5 rn de diamètre) est actionnée par un système de « rouets » 
(ou différentiels) et d'arbres de transmission reliés à un manège mu par 
un cheval ; cette roue entraîne une sorte de chaîne sans fin faite de deux 
cordes parallèles sur lesquelles est attachée une série de tonnelets puisant 
l'eau dans les cuves en bas et la rejetant en haut dans les bassins (ou 
longs) désignés à cet effet. On compte alors 40 tonnelets par « roua­
ge »<13l ; nous sommes loin des « mille seilles » (seaux) que Philipe de 
Vigneulles émerveillé verra s'égrener comme une« patrenotra » (chape­
let) en 1512, et L .  Gollut en comptera 66 en 1592(14) . Chevaux et mulets 
alternent pour actionner le système . L'appareil s'apparente donc désor­
mais à la noria à godets qui remplace l'ancien procédé et dont l'emploi 
est en voie de se généraliser . La signale dans ces années 1420-1430 est 
en usage en effet non seulement au Puits-à-Grès mais également au 
Grand Puits où elle est d'ailleurs refaite à neuf; dans ces deux puits éga­
lement un même système de noria « trait l'eaul doulce au-dessus des 
10) A.D. Doubs, B 247, fos 4v0, llv0, 16v0, 17v0, 23v0• 
11) A.D. Doubs, B 198, fo 6v0• 
12) Ibid. ,  fo 58v0• 
13) Ibid. , fo 59 . .. << pour soixante barrys restant de cent barrys achetés, desquels l'on a pris quarante 
barrys pour le rouaige neuf fais emprès le grand puis .. .  >>. 
14) Ph. de VIGNEULLES, Chronique, ouvrage cité, p. 119; L. GOLLUT, ouvr. cité, col. 169-170. 
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voutes » (à l'étage donc au niveau du sol) , pour permettre de mieux la 
rejeter dans la rivière . Nous sommes moins renseignés sur le Puits-à­
Muire ; avant 1467 la noria y est utilisée , en fait sous forme de deux 
engins : . . .  « montait l'eau de ce puiseur à un rouhage sans chevaux mais 
avait une grande rouhe à double centre serrée de petits lavons et chemi­
nait-on par dedans pour faire tourner ladite rouhe pour faire monter 
l'eau . . .  » et . . .  « mon toit ladite eau à un rouhage qui virait à che­
val . . .  »<15l ; deux appareils différents coexistent pour alimenter les bernes 
en eau salée et rejeter l'eau douce , une noria mue par l'énergie humaine 
avec un système de cage d'écureuil , et une signale plus proche de celle 
que l'on rencontre quarante ans plus tôt à la Grande Saunerie ; la tapis­
serie de Saint-Anatoile , qui concerne le Puits-à-Muire , confirme l'adop­
tion de la technique de la signale avant 1500 dans cet établissement . 
L'on peut donc avancer que les salines ont remplacé le griau par la signale 
bien avant la fin du xve siècle . 
Cette technique de puisage nécessite une surveillance permanente ; 
elle entraîne en outre de gros frais d'entretien . C'est pourquoi les admi­
nistrateurs de la Grande Saunerie préfèrent recourir à l'amodiation de 
l'appareil afin de se décharger d'un bon nombre de soucis . Les contrats 
conservés dans la période 1422-1433 portent sur l'entretien du matériel 
et les animaux, mais ils présentent quelques variantes et évoluent dans 
un sens moins favorable aux preneurs(16l . En 1423 ainsi Perrin Romain , 
de Salins , doit , pour 144 livres ,  assurer le fonctionnement des appareils 
pour trois ans , . . .  « administrer et soignier de cordes grosses et menues 
et de barriz lesdiz deux puis et le puis de l'eaul doulce . . .  », entretenir les 
animaux (quatre chevaux, un mulet) que la saline lui fournit (nourriture , 
harnais , fers) . Dans les contrats suivants la saline ne prête plus qu'un 
mulet et les preneurs doivent se procurer de « bons chevaux honnestes » ,  
« . . .  administrer . . .  l e  vivre d'iceulx . . .  » à leurs dépens , tout en  conti­
nuant à fournir les cordes et les barils ; la saline fait quand même l'effort 
de livrer des chandelles et des « robes » pour le vêtement des « marce­
niers » ou ouvriers préposés à la surveillance du mécanisme ; le prix de 
l'amodiation en est relevé (159 livres) . Toutefois l'amodiation ne paraît 
pas être la formule heureuse pour ce genre de travail ; aucun contrat de 
la période n'est mené au terme des trois ans et sept amodiateurs diffé­
rents se succèdent dans ces onze années . Certains d'ailleurs sont négli­
gents , ainsi l'un d'eux « . . .  n'a tenu qu'un cheval . . .  » pour actionner le 
système , alors qu'il fallait le relayer par un second animal , si bien que 
« . . .  par défaut de la traire , (la muire) court en plusieurs lieux où elle se 
perdait. . .  ». Les pénibles conditions de travail , le médiocre profit à tirer 
de l'amodiation ou l'absence de profit , la modification des clauses de 
contrat empêchent toute solution de continuité et gênent le bon fonc­
tionnement comme le bon rendement des appareils . L'on comprend les 
amodiateurs d'hésiter à se lancer à plein dans une telle entreprise , à 
15) A.D. Doubs, B 2103, fo 1. 
16) A.D. Doubs, B 198, fos 27v0, 28v0, 31v0, 42, 57v0-68. 
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considérer l'importance des travaux de maintenance à effectuer. L'usure 
rapide du matériel occasionne de gros frais . Cordes et barils , plongeant 
dans l'eau salée, sont renouvelés chaque année ; il faut souvent remplacer 
des pièces de bois , les arbres de transmission , les roues , usées par frot­
tement et corrodées par l'atmosphère saline , les pourvoir de garnitures 
de fer,  être contraint comme en 1428 de confectionner tout un nouveau 
mécanisme<17) . Dès 1431 un artisan est spécialement chargé de surveiller 
et d'entretenir l'ensemble du matériel(lSJ , A un certain moment , en 
1468 , l'administration de la Grande Saunerie juge le système si onéreux 
qu'elle décide de revenir au griau pour élever l'eau salée du Grand Puits . 
Une expérience montre que l'on peut puiser la même quantité d'eau 
salée en 24 heures tant au griau qu'à la signole , mais que le griau fait 
économiser les cordes et barils et réduit les frais d'entretien . Un marché 
est alors conclu pour « tirer au griau » par « trois bons compagnons » ,  
moyennant cent livres par an(19) . Mais l e  griau montre alors ses inconvé­
nients ; il revient aussi cher et suscite beaucoup plus de défaillances 
humaines : en 1474 les ouvriers « dorment » et négligent leur travail<20l . 
Un nouveau procédé , mis au point par un serrurier de Salins , remplace 
alors le griau : la «  trombe » , qui serait une sorte de pompe(21l ; l'on n'en 
connaît point le destin mais toujours est-il qu'en 1490 la signole est de 
nouveau en usage au Grand Puits(22) . 
* * 
* 
Dès le XIVe siècle donc , les techniciens de la Grande Saunerie 
avaient adopté un système d'élévation des eaux salées selon le principe 
de la noria, tout en conservant le griau pour certaines opérations . Le 
système paraît encore simple et n'est pas généralisé . Au début du XVe 
siècle en revanche , la signole est le mécanisme employé dans tous les 
puits de la Grande Saunerie et pour toutes les opérations . L'incertitude 
demeure encore en ce qui concerne l'adoption du procédé par le Puits­
à-Muire ; il est probable néanmoins que cette saline s'est adaptée à 
l'évolution technologique dans le même temps que la Grande Saunerie . 
L'emploi de la technique de la signole à Salins est donc plus ancien que 
la tradition établie ne l 'admettait généralement ; il faut le rajeunir de 
plusieurs décennies , sinon de plus d'un siècle . 
Il reste que l'on peut s'interroger sur les raisons de l'adoption de ce 
procédé qui se révèle en fin de compte coûteux et d'entretien malaisé . 
Sans doute économise-t-il des énergies humaines ,  peut-être augmente-t-il 
17) Ibid. ,  fos 27, 28v0, 41, 46v0, 49v0, 56. 
18) Ibid. , fo 68. 
19) A.D. Doubs, B 187, fos 60v0, 61, 123v0 • 
20) Ibid. , fos 151. 
21) Ibid. , fos 154, 175vo. 
22) A.D. Jura, A 20. 
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les rendements en alimentant les bernes plus régulièrement et en évitant 
à la muire de se perdre trop facilement ; sans doute aussi faut-il voir une 
corrélation entre l'évolution technologique et la mainmise des comtes­
ducs de Bourgogne sur les salines de Salins : les salines permettent de 
gonfler leurs revenus et les ducs se préoccupent alors du bon fonctionne­
ment de l'entreprise ; on les voit légiférer , édicter des règlements , aider 
à la reconstruction en pierre des bâtiments de surface après 1409 , assurer 
à leur sel des débouchés constants . On pourrait donc avancer que l'adap­
tation technologique , illustrée par la généralisation de la signole , est 
nécessaire aux grandes entreprises médiévales qui veulent développer 
une stratégie industrielle . 
ANNEXE 
Pierre PÉGEOT 
et 
Jean-Claude VOISIN 
Contrat pour la réfection du « rouage » du Grand Puits (7 août 1428) 
(Arch . Dép . Doubs , B 198 , fo 58v0) 
Lan et jour que dessus , en la présence de maistre pierre arbaletrier, nicolas de 
bleigny, jehan de la perrière , guillaume de nozeroy, jehan de chamburey, jehan bon 
guillemein de maxelley, pierre pelerin , perrin d'orbe , et nous , les ciers des rooles cy 
subscriptz, a esté marchandé à poncet franconnet , chapuis, par monseigneur le 
lieutenant, en la chambre des rooles, de faire et assoint à ses frais et missions ,  
dedans la  penthecoste prochainement venant , un rouaige es  votes du grant puis de 
cest saulnerie pour traire et espoisier certaine muire estant emprez le congrain dudit 
grant puis , cest assavoir ledit rouaige garny de deux bons arbres de chesne , l'un 
garny d'une rouhe passant de XVI piez dault, ensemble d'un rouhet de boute , et 
l'autre d'une rouhe double garnie de deux aneaulx accordant audit rouhet ,  estant 
dessoubz ledit rouhet avecques une rouhe d'un arreau! portant barriz pour poisier 
icelle muire de !ault qu'il appartiendra, ensemble les emmanchemens et chevalez 
portans lesdits rouaiges , lesquelx se leveront et baisseront quant il plaira, le bois 
desquels chevalez et emmanchements le corps de ceste saulnerie lui délivrera des 
sappeaulx d'icelle , pour le pris et somme de vint livres et cinq sols estevenants qui lui 
seront payés en faisant lesdits ouvraiges. 
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